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Alison Roberts a vécu quelques années dans le Sud de la France, mais elle est aujourd’hui de retour chez elle, en Nouvelle-Zélande. D’abord enseignante à l’école primaire, puis auxiliaire médicale, elle excelle dans l’écriture de romances médicales particulièrement émouvantes. Autrice de plus de cent livres, Alison croque la vie à pleines dents : elle aime voyager, danser et passer de bons moments en compagnie de ses amis et de sa fille… 
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Les trois hommes se tenaient debout, tout près les uns des autres.
Grands. Sombres. Silencieux.
Sanglés dans des tenues de cuir noir identiques, ils tenaient d’une main leur casque de motard et, de l’autre, une bouteille de bière blonde glacée qu’ils n’avaient pas encore décapsulée.
D’un même geste, ils levèrent leur bouteille et trinquèrent, faisant tinter le verre qui émit une note lugubre.
— A Matt, dirent-ils d’une seule voix, tout aussi lugubre.
Ils ouvrirent alors leur bouteille et burent une longue gorgée de bière à la mémoire de leur camarade disparu. Ce rituel qu’ils accomplissaient chaque année avait cette fois-ci un caractère particulièrement poignant.
Dix ans s’étaient écoulés depuis que Matt les avait quittés. Et vingt ans depuis que la petite bande d’élèves brillants, mais désinvoltes, fréquentant le lycée de Greystones avait reçu l’étiquette de « sales gosses ».
L’étiquette leur était restée, bien qu’ils aient fini tous les quatre leurs études médicales en tête du classement de leur promotion.
Mais, à présent, il ne restait plus que trois « sales gosses » et le lien qui les unissait était plus fort que jamais après avoir été trempé dans les flammes de l’enfer.
Ils burent encore un peu, toujours en silence, afin de rendre hommage à celui qui était parti.
Un silence qui fut soudain rompu par un coup bref frappé à la porte. Devant une intrusion aussi inexcusable, les trois hommes lâchèrent un juron à mi-voix et choisirent d’ignorer cette interruption. Mais on frappa de nouveau, avec plus d’insistance, et cette fois une voix se fit entendre. Une voix de femme apeurée.
— Sarah ? Tu es là ? Oh ! mon Dieu…  Il faut que tu sois là. Ouvre la porte…  Je t’en prie !
Les trois hommes se regardèrent. L’un d’eux secoua la tête d’un air incrédule. Un autre eut un hochement de tête résigné. Le troisième — Max —  alla ouvrir.
   
   
Mon Dieu, je vous en prie…  je vous en prie… 
Ellie gardait les yeux bien fermés afin de retenir ses larmes tandis qu’elle priait en silence, prête à frapper une troisième fois. Seigneur ! Qu’allait-elle faire si Sarah n’était pas chez elle ?
Prise de panique, elle leva les poings pour tambouriner de toutes ses forces contre la porte, mais, devant elle, elle ne rencontra que le vide. Elle réalisa trop tard que quelqu’un lui avait ouvert. Emportée par son élan, elle perdit l’équilibre et plongea en avant.
Elle vit un T-shirt noir porté sous un blouson de cuir noir que son propriétaire n’avait pas fermé. Un blouson de motard. Une image lui revint alors à la mémoire. Tout à l’heure, elle était passée devant une rangée de grosses motos garées devant l’immeuble, et n’y avait guère prêté attention.
Oh ! mon Dieu ! Elle n’avait pas frappé à la bonne porte et voilà qu’elle était tombée dans un repaire de motards. Peut-être le quartier général d’un gang. Qui sait ? Peut-être même un laboratoire où l’on fabriquait de la drogue !
A présent, deux grandes mains solides l’agrippaient par les bras, la relevaient et l’attiraient à l’intérieur de cette dangereuse tanière.
— Laissez-moi partir, grogna-t-elle. Lâchez-moi !
— Comme vous voudrez.
La voix grave et sexy qui semblait venir de très haut, bien au-dessus de sa tête, avait l’air…  fatiguée ? Amusée ?
— Je ne tenais pas à ce que vous vous aplatissiez la tête la première sur mon parquet, voilà tout.
Il fallait reconnaître que c’était là un geste de politesse assez inattendu, venant de quelqu’un qui faisait peut-être partie d’un gang. Elle devait, elle aussi, se montrer polie.
— J’ai certainement fait erreur, dit-elle.
Il lui fallait retrouver son équilibre. Laissant tomber son petit sac de voyage, elle posa les deux mains sur la poitrine qui lui faisait obstacle et poussa de toutes ses forces. Seigneur ! Elle eut l’impression d’avoir devant elle un mur de brique. Levant les yeux, elle découvrit le propriétaire de cet impressionnant thorax. Des cheveux noirs. Des yeux noirs qui exprimaient de la surprise. Aucun tatouage ni piercing. N’avait-il pas l’air un peu trop propre pour faire partie d’une bande de motards ?
Elle tourna la tête et poussa un petit cri consterné. Il y avait deux autres hommes dans la pièce. En train de la regarder fixement. L’un d’eux avait l’air furieux. Ils étaient vêtus de cuir noir, de la tête aux pieds. Leurs blousons étaient renforcés aux épaules et aux coudes, et leurs pantalons étroits comportaient aussi des rembourrages de protection. Ils avaient de grosses bottes. L’éclat métallique des fermetures Eclair et des boucles aurait pu faire croire, à première vue, qu’ils avaient des chaînes et des coups-de-poing américains. Ils tenaient à la main des bouteilles de bière. Visiblement, elle les avait dérangés et ils n’étaient pas contents. La pièce semblait bien trop petite pour ces trois géants qui pouvaient s’avérer potentiellement très dangereux.
Ellie se redressa de toute sa hauteur qui, malheureusement, n’excédait pas un mètre cinquante-huit.
— Excusez-moi, je me suis trompée de porte, dit-elle d’un ton vif. Je cherche Sarah Prescott. Je…  je vais m’en aller.
Elle se tourna vers la porte et découvrit que le premier homme lui barrait la route. Il se tenait là, devant elle. Il remplissait tout l’espace. Ellie avala sa salive. Difficilement.
— Ecoutez, je suis vraiment désolée de vous avoir dérangés.
Elle avança sur le côté. Peut-être arriverait-elle à se glisser jusqu’à la porte… 
Sans qu’elle ait vu l’homme faire un geste, elle s’aperçut soudain que la porte se refermait derrière lui.
— Je…  je dois partir, lança-t-elle d’une voix que la peur faisait trembler.
— Pour voir Sarah ?
— Oui.
— Est-ce urgent ?
— Oh ! oui !
— Pourquoi ?
Elle resta bouche bée. Pourquoi irait-elle se confier à ce parfait inconnu ? D’abord, elle n’en avait pas le temps, et puis, en quoi cela le regardait-il ?
Ne sachant que dire, elle garda seulement les yeux fixés sur lui.
— Tout va bien, dit-il d’un ton calme. Vous êtes en sécurité, ici.
Comment savait-il que c’étaient les mots qu’elle avait besoin d’entendre ? Comment savait-elle qu’elle pouvait lui faire confiance ?
Elle continuait de le regarder. Et, soudain, elle fondit en larmes.
   
   
L’épaisse frange de cheveux châtains donnait au visage de cette jeune femme une apparente fragilité. Il avait vu la peur qui l’habitait, et aussi l’effet qu’avaient eu ses paroles rassurantes.
Elle avait lâché prise.
Elle ne le connaissait même pas, mais elle croyait vraiment être en sécurité ici. A présent, il sentait peser sur lui le poids de la responsabilité. A quoi avait-il pensé ?
Et maintenant ces grands yeux couleur noisette versaient de grosses larmes. Il grogna intérieurement. C’était vraiment le bouquet.
Non. Il y avait encore autre chose. Alors qu’il soutenait cette petite visiteuse indésirable, il avait eu conscience de la rondeur de son ventre, cachée sous un large pull-over.
Il avait offert sa protection à une femme qui avait l’air de fuir quelque chose. Ou quelqu’un.
Une femme enceinte qui semblait sur le point d’accoucher.
— Max…  Qu’est-ce que tu fais ? Elle s’est trompée de porte, voilà tout.
— Non.
Max guida la jeune femme, secouée de sanglots silencieux, vers le canapé.
— Sarah Prescott était la locataire précédente. Elle est partie pour les Etats-Unis la semaine dernière.
— Quoi ? Mais non ! protesta l’inconnue en reniflant. Elle s’en va vendredi, c’est-à-dire demain. C’est pour cela que je suis ici. Je dois partir avec elle.
— Elle a quitté le pays vendredi dernier, précisa Max. Mais vous pensez vraiment qu’ils vous auraient laissée prendre l’avion dans votre état ? Quand devez-vous accoucher ?
Elle le regarda, interloquée, puis rougit sans rien dire.
Max sentit que, chez ses camarades, l’irritation avait fait place à la curiosité, même s’ils se montraient encore méfiants, surtout Jet. Mais ils avaient devant eux une jeune femme en détresse. Elle avait besoin d’aide.
— Asseyez-vous, proposa Max. Comment vous appelez-vous ?
— Ellie. Ellie Peters.
— Moi, c’est Max. Voilà Rick et, lui, c’est Jet. En fait, ajouta-t-il en voyant l’air étonné d’Ellie, il s’appelle James. Mais il a le sang chaud et démarre au quart de tour…  comme un avion à réaction. Et puis, ses cheveux sont très noirs, vous voyez. D’un noir de jais.
Ellie hocha lentement la tête et jeta un regard circonspect vers les deux autres hommes.
Rick se tenait à présent près de la fenêtre.
— S’il a les cheveux si noirs, dit-il, c’est parce qu’il les teint.
Jet émit un grognement qui disait clairement à Rick qu’il lui ferait payer plus tard ce commentaire, mais un sourire se dessina sur les lèvres d’Ellie. Elle commençait à se détendre.
Peut-être découvriraient-ils pourquoi elle avait un besoin si urgent de retrouver son amie absente et trouveraient-ils une solution à son problème, se dit Max. Ils pourraient alors se débarrasser d’elle. Ses deux amis devraient bientôt repartir, eux aussi. Ils se retrouvaient trop rarement tous les trois pour accepter de bon cœur de consacrer le peu de temps qui leur restait à mener une enquête sur cette jeune femme. Pas étonnant que Jet ait cet air impatient.
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? proposa-t-il.
Ellie jeta un regard aux bouteilles de bière posées sur la table.
— Je veux dire…  De l’eau, ou autre chose ? ajouta-t-il.
— Je ne voudrais pas casser l’ambiance, intervint Rick, mais il y a dehors un type qui semble s’intéresser à cet appartement.
Ellie eut un hoquet. Elle se glissa près de la fenêtre et risqua un coup d’œil dans la rue en prenant soin de ne pas se faire voir.
— Oh, non ! gémit-elle. C’est Marcus. Je croyais l’avoir semé à l’aéroport.
— Et qui est ce Marcus ? demanda Max.
— C’est…  heu…  c’était mon…  Nous avons été ensemble, lui et moi. Brièvement. Il m’a été…  difficile de partir.
Max sentit la colère monter en lui.
— Il vous traque ?
— Oui, je crois qu’on peut dire cela.
— D’où venez-vous ?
— Aujourd’hui ? De Wellington. Je pense qu’il a dû engager un détective privé qui a découvert que j’avais acheté un billet d’avion. Marcus est venu d’Auckland afin de se trouver à l’aéroport lorsque j’arriverai.
— Auckland…  bien sûr… , commenta Rick en claquant des doigts. Je savais bien que ce blaireau me disait quelque chose.
Toutes les têtes se tournèrent vers lui.
— Tu le connais ?
— Vous le connaissez ?
Max et Ellie avaient posé la question en même temps.
— Il s’agit de Marcus Jones, n’est-ce pas ? Le chirurgien orthopédique.
— Oui, murmura Ellie, l’air dérouté.
Rick se tourna vers ses deux amis.
— Nous avons eu un petit différend, lui et moi, il y a quelques années de cela, alors que je travaillais au Central Hospital d’Auckland.
Il poussa un soupir désabusé.
— Un type souffrait d’une vilaine tumeur spinale. Je voulais tenter une nouvelle approche, quelque chose de risqué mais parfaitement faisable. Qui aurait laissé son système nerveux intact.
Max et Jet opinèrent du bonnet, comme pour donner raison à Rick.
— Le blaireau sait se montrer persuasif. Il a parlé au patient et à sa famille et il a réussi à les persuader de suivre le protocole standard. Le pauvre type a fini tétraplégique, avec une assistance respiratoire permanente. Il doit être mort, à présent.
Max vit Jet hausser les sourcils. Il hocha la tête.
— Il suit les règles à la lettre.
— C’est pire ! s’exclama Rick. Il croit pouvoir les établir.
— Aujourd’hui encore ? demanda Max d’un ton mauvais.
Ses deux amis lui lancèrent un regard approbateur. Il vit qu’Ellie ouvrait de grands yeux. Visiblement, elle ne comprenait rien à leur conversation, ce qui n’était pas fait pour la rassurer.
Max se demanda s’il devait lui expliquer que l’une des raisons qui cimentaient l’amitié qui le liait à ses camarades était leur conviction commune que, parfois, il fallait savoir briser certaines règles. Qu’ils étaient prêts à le faire lorsqu’ils le jugeaient nécessaire.
Il n’en eut pas le temps. Les coups donnés dans la porte étaient beaucoup plus impérieux que ceux qu’avait frappés Ellie.
— Ouvre cette porte ! lança une voix autoritaire. Je sais que tu es là, Eleanor.
Jet s’apprêtait à ouvrir.
— Non ! supplia Ellie. Je vous en prie… 
Max et Rick vinrent se placer près d’elle, chacun d’un côté. Max se pencha vers la jeune femme.
— Il n’a pas l’air décidé à quitter la place de son plein gré. Vous êtes en sécurité ici, vous vous souvenez ?
— Heu…  oui.
Son ton était hésitant, mais plein d’espoir. Max en fut touché au plus profond de lui-même.
— Vous voudriez qu’il s’en aille, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Pour de bon ?
— Oh ! oui !
Jet ouvrit toute grande la porte.
— Ce n’est pas trop tôt !
Un petit homme vêtu d’un costume à fines rayures entra dans l’appartement.
— Viens, Eleanor. J’ai un taxi qui nous attend.
Ellie ne dit rien. Elle serrait les lèvres, sans pouvoir les empêcher de trembler.
Le nouveau venu s’avança dans la pièce et parut ne remarquer qu’à cet instant la présence des trois hommes. Il jeta un regard par-dessus son épaule à Jet qui, après avoir refermé la porte, restait appuyé contre le battant, les bras croisés, l’air menaçant. Max réprima un sourire. Personne mieux que Jet ne pouvait prendre un air aussi redoutable.
L’homme regarda Rick, puis Max. C’était une bonne chose qu’ils aient tous gardé leur tenue de cuir noir après avoir effectué leur randonnée annuelle à moto, en hommage à Matt. Et, mieux encore, qu’ils aient tous une bonne vingtaine de centimètres de plus que le fringant chirurgien. Ils étaient aussi beaucoup plus costauds et plus jeunes que lui.
Marcus Jones s’éclaircit la gorge.
— Qui sont ces gens, Eleanor ?
Elle garda le silence. On aurait dit un petit animal sauvage pris dans la lumière des phares, songea Max avant de tourner les yeux vers le nouveau venu.
Il remarqua que Marcus avalait sa salive, signe qu’il se sentait mal à l’aise. Cet homme était une brute. L’idée qu’il ait pu faire subir de mauvais traitements à la jeune femme qui se tenait à côté de lui suffit à attiser sa colère.
Dans un geste théâtral, le chirurgien écarta les bras.
— Ecoutez, je ne sais pas ce qu’elle a pu vous raconter, mais il s’agit en fait d’un simple malentendu. Eleanor est ma fiancée. Elle porte notre enfant et je vais la ramener à la maison.
Max sentit Ellie chanceler. Il lui passa un bras autour des épaules et elle s’appuya contre lui. Comme leurs regards se croisaient, il lut dans ses yeux une prière muette, réclamant une protection qu’aucun homme digne de ce nom n’aurait eu le cœur de lui refuser. Surtout pas un homme en colère.
— Très drôle, dit-il d’un ton tranquille. Ellie m’a dit que ce bébé était le mien, et vous savez quoi ? Je la crois.
Un silence stupéfait s’installa dans la pièce. Max lui-même était des plus surpris de ce qu’il venait de dire.
Ce bébé est le mien. 
Il n’avait jamais pensé prononcer un jour ces mots et cela lui faisait un effet plutôt bizarre. Assez plaisant, à vrai dire. Et même très agréable. Ils lui donnaient l’impression d’être plus grand. Plus puissant.
Rick émit un son qui pouvait être un rire étranglé, dissimulé sous une toux. Sans être vu de Marcus, Jet secoua la tête d’un air incrédule et ne prit pas la peine de cacher son sourire goguenard.
Max se redressa de toute sa hauteur et toisa l’homme.
— Eleanor… , commença Marcus en plissant les yeux. Vas-tu te décider à dire quelque chose ou comptes-tu rester là, muette comme une carpe ?
Jet ouvrit la porte de l’appartement.
— La dame ne veut pas vous parler, dit-il d’un ton poli. Pourquoi ne pas vous en aller gentiment ?
— Ne me dites pas ce que je dois faire ! lança Marcus. Je suis le chirurgien chef du service d’orthopédie du Central Hospital d’Auckland. Je ne veux pas savoir à quel genre de gang vous appartenez. Si vous vous mettez en travers de mon chemin, vous risquez d’avoir à le regretter.
— Qu’avez-vous l’intention de nous faire ? demanda tranquillement Rick. Nous opérer, peut-être, et nous laisser sous assistance respiratoire notre vie durant ?
— De quoi parlez-vous ?
En voyant le regard assassin que Marcus lançait à Rick, Max se dit que l’homme était dangereux. Il serra Ellie plus étroitement contre lui.
— Seigneur ! s’écria Marcus. Je n’y crois pas ! Vous êtes cet interne en neurologie qui s’imaginait en savoir plus que moi.
— Cela date de quelques années, riposta Rick. Aujourd’hui, je suis neurochirurgien.
— Et moi, intervint Max, je suis chef du service des urgences. Dans les circonstances présentes, votre statut ne vous est pas d’un grand secours, mon vieux.
— J’effectue des remplacements comme urgentiste lorsque je suis en ville, murmura Jet. Mais, d’habitude, je suis médecin dans les forces spéciales de l’armée de l’air. Vos menaces ne nous impressionnent guère, vous voyez.
Max entendit Ellie respirer un grand coup. Avait-elle pensé, elle aussi, qu’elle avait affaire à trois voyous ? Pourtant, elle lui avait fait confiance, non ? Il s’en réjouissait.
En tout cas, elle donnait l’impression d’avoir maintenant plus de courage.
— Va-t’en, Marcus, lança-t-elle. Je t’ai dit il y a déjà très longtemps que je ne voulais plus jamais te revoir.
Marcus Jones semblait de moins en moins sûr de lui. Se balançant d’un pied sur l’autre, il jeta un regard vers la porte. Elle était à présent grande ouverte.
— Elle est avec moi maintenant, insista Max. C’est ma femme. Et c’est mon bébé.
Il afficha un sourire mauvais.
— Allez, fichez le camp d’ici et ne revenez pas ! Jamais !
Un instant plus tard, ils se pressaient tous autour de la fenêtre pour regarder Marcus Jones grimper dans le taxi qui démarra presque aussitôt.
Rick éclata de rire.
— Tu t’es surpassé, Max.
— Oui, renchérit Jet, tu as sorti un joli lapin de ton chapeau. Bon, je t’aime bien, mais je dois te quitter, vieux. Il se fait tard.
— C’est vrai, dit Rick en prenant son casque. Je dois partir, moi aussi. On se revoit bientôt.
— Mais… 
Max eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Ses copains étaient sur le point de s’en aller et Ellie était encore là. Qu’était-il censé faire, maintenant ?
Ses amis savaient très bien qu’ils étaient en train de le laisser tomber. Et cela les amusait, en plus ! Ils affichaient même un grand sourire.
Max les accompagna jusqu’à la porte, cherchant en vain le moyen de les supplier de rester sans qu’il ait ensuite à subir leurs sarcasmes des années durant.
Rick lui donna une grande tape dans le dos.
— Tu vas avoir de quoi t’occuper ! Ta femme, hein ? Tu te souviens ? Ton bébé.
Bien après que la porte se fut refermée derrière ses amis, Max entendait encore l’écho de leurs rires.
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Le vrombissement des puissantes motos s’était éloigné, mais Ellie en ressentait encore les vibrations.
Ou peut-être tremblait-elle à cause de sa rencontre avec Marcus Jones ?
Les jambes molles, elle se laissa tomber sur une chaise. Son pire cauchemar était devenu réalité. Marcus l’avait retrouvée. Il savait qu’elle était enceinte et semblait absolument convaincu que le bébé était le sien.
Mais elle avait gagné. Pas complètement, bien sûr. Elle savait qu’il n’abandonnerait pas facilement la partie. Cependant, elle avait remporté la première manche grâce à une improbable équipe de motards vêtus de cuir noir. C’était certainement le plus bel exemple de force virile qu’elle ait jamais côtoyé, et ils s’étaient tous mobilisés pour elle.
Pour la protéger.
Ils avaient chassé Marcus Jones qui s’était enfui piteusement, comme un chien qui part la queue entre les jambes. Cela n’avait pas dû lui plaire.
— Est-ce que ça va ? demanda Max en s’asseyant devant elle, à l’autre bout de la table.
Il repoussa sur le côté un casque intégral noir qui heurta légèrement les trois bouteilles de bière.
— Oui, ça va. Je suis désolée d’être venue troubler votre petite fête.
Max eut un sourire en coin.
— Si nous avions fait la fête, vous auriez vu bien plus que trois bouteilles et, en plus, on les aurait toutes vidées !
Il se passa la main sur le visage.
— Non, reprit-il, il s’agissait simplement de…  porter un toast. En hommage à tous les gens qui doivent travailler cette nuit. C’est une sorte de rituel auquel nous nous livrons tous les ans.
Sa voix s’adoucit, empreinte d’une tristesse qui émut Ellie.
— Un anniversaire, conclut-il.
Elle l’avait observé tandis qu’il parlait. Il avait l’air si sérieux…  Ses yeux noirs s’harmonisaient avec ses cheveux d’ébène dont les boucles indisciplinées lui conféraient un charme particulier, un air décontracté qu’accentuait encore son menton mal rasé.
Il avait des cernes sous les yeux et quelques rides qui semblaient dues, non pas à l’âge, mais plutôt à des chocs émotionnels. Il ne devait pas être beaucoup plus âgé qu’elle. Dans les trente-cinq ans, sans doute.
— Il ne s’agit pas d’un anniversaire heureux ?
Cela ne la regardait pas, après tout, mais elle se sentait redevable envers cet homme. S’il avait envie de se confier à elle, le moins qu’elle puisse faire était de prendre le temps de l’écouter.
Il la regardait vraiment, à présent. D’un air circonspect. Puis il détourna les yeux et soupira.
— Nous étions quatre, avant, dit-il simplement. Vous voyez ?
Il lui désignait une photo insérée dans un cadre en argent, posée en évidence sur une étagère. On y voyait quatre jeunes gens âgés d’une vingtaine d’années, alignés devant quatre motos rutilantes. Ils étaient tous vêtus de cuir noir, le casque sous le bras et le sourire aux lèvres. Ellie reconnut Max, Rick et celui qui avait un drôle de nom —  Jet. Le quatrième garçon, plus petit que ses camarades, arborait une abondante chevelure bouclée. Il semblait plus jeune que les autres, comme s’il posait avec ses grands frères.
— Matthew est mort il y a exactement dix ans aujourd’hui.
— Oh !
Le lien qui unissait les trois hommes au moment où ils avaient décidé de la protéger lui avait sauté aux yeux. Cet homme-là était capable de prendre vraiment soin des autres. Il se souciait encore d’un des membres de leur bande, décédé il y a dix ans. Il pouvait aussi faire preuve d’une grande fidélité.
Mon Dieu ! Il s’était montré prêt à la protéger —  elle, une parfaite inconnue. Pas étonnant qu’elle lui ait fait instinctivement confiance.
— Je suis désolée, dit-elle doucement.
— Le destin nous joue parfois de drôles de tours, dit-il avec un sourire ironique. Matt est mort par la faute de gens qui voulaient suivre les règles à la lettre. Un peu comme votre ami, M. Jones.
— Ce n’est pas mon ami, murmura Ellie.
Mais Max semblait ne pas l’avoir entendue. Il avait fermé les yeux. Il avait des cils noirs d’une longueur incroyable.
— Il existait des règles et il fallait les suivre.
Il ouvrit de nouveau les yeux, mais il semblait ailleurs, bien loin de cette pièce où il était assis avec elle, par ce tranquille dimanche après-midi.
— Ils avaient un ego tellement énorme qu’ils ne pouvaient même pas envisager d’avoir peut-être tort. Nous sortions tout juste de la faculté de médecine. Quel consultant aurait été prêt à transgresser les règles sous prétexte que nous avions une intuition ? Ou prêt à nous laisser jongler avec les tours de garde afin que nous puissions veiller sur Matt ? Même lui disait qu’il allait bien. Ce n’était qu’un simple mal de tête, disait-il. Une banale gueule de bois, pour avoir trop bu.
Il marqua une pause et poussa un long soupir. Ellie ne dit rien. Elle était heureuse de l’écouter, même si elle savait que cette histoire finissait mal.
— Notre réputation de fêtards n’a pas arrangé les choses, continua Max. Mais lorsque nous avons enfin pu quitter notre travail, nous avons découvert que Matt était dans le coma, à la suite d’une rupture d’anévrisme. Ils l’ont maintenu en vie le temps que sa famille prenne une décision concernant le don d’organe.
A présent, il regardait fixement les bouteilles de bière posées sur la table.
— Ils n’ont pas voulu de nous dans les parages, reprit-il d’une voix blanche. Et pourquoi en aurait-il été autrement ? Chaque fois que Matt avait eu des problèmes au cours des dix années précédentes, nous étions aussi dans le coup. Sa sœur, Rebecca, était convaincue que nous aurions pu le sauver si nous avions fait plus d’efforts. Ce fut le moment le plus terrible. Finalement, nous avons pris nos motos et nous avons foncé sur la route, nous lançant dans une course folle. Lorsque nous sommes revenus, nous avons appris qu’ils avaient débranché les appareils et que Matt était mort.
Il secoua la tête, comme pour chasser ces sombres souvenirs.
— Nous avons imaginé que, ce jour-là, Matt était assis à l’arrière d’une des motos. Qu’il avait participé à cette course avec nous. Et nous recommençons chaque année. Nous fonçons sur la route et, après, nous buvons une bonne bière fraîche.
— Et je suis venue vous déranger, dit Ellie d’une voix pleine de remords.
Max sourit.
— Mais non, au contraire ! Vous nous avez fourni l’occasion de régler nos comptes avec l’un de ces types. Ces gens qui respectent bêtement les règles à la lettre, sans se soucier des autres. Le genre de personnes auxquelles nous n’avions pas su nous opposer, à l’époque. Croyez-moi, c’était un cadeau pour nous aujourd’hui de pouvoir jeter ce bonhomme dehors.
Le sourire de Max exerça un effet très bizarre sur Ellie.
C’était le premier vrai sourire qu’elle lui voyait. Le premier qui ne soit pas teinté de tristesse ou d’ironie. Et ce sourire chaleureux faisait fondre la tension qui l’avait envahie et qui commençait à lui donner un mal de dos affreusement douloureux.
La poussée d’adrénaline qu’elle avait subie durant les trente dernières minutes retombait, la laissant épuisée, mais le sourire de Max lui redonnait de l’énergie. C’était vraiment extraordinaire. Dommage simplement qu’elle fût trop fatiguée pour lui rendre son sourire.
— Voilà mon histoire, dit-il. Quelle est la vôtre, Ellie Peters ?
Il savait maintenant qu’elle s’appelait en fait Eleanor, mais il continuait de l’appeler Ellie. Cela lui fit plaisir. Avait-elle envie de lui raconter son histoire ?
Oh ! oui !
Aurait-il une moins bonne opinion d’elle une fois qu’il l’aurait entendue ?
Probablement.
Elle n’avait pas envie de perdre l’estime de Max…  Aussi ne dit-elle rien.
Il attendit patiemment, sans la quitter des yeux. Elle se sentait mal à l’aise, son dos la faisait de plus en plus souffrir. Et, en plus, elle avait la nausée. Il ne manquait plus que cela…  Quelle horreur si jamais elle était prise de vomissements ! Heureusement, c’était peu probable. Elle ne pouvait même pas se rappeler quand elle avait mangé pour la dernière fois. La nuit dernière ?
— Disait-il vrai ? demanda Max d’un ton neutre. Ce bébé est-il le sien ?
Elle n’avait plus le choix. Tant pis si Max allait avoir une mauvaise opinion d’elle, elle lui devait la vérité.
— Oui, murmura-t-elle à contrecœur, les yeux brillants de larmes.
Max ne manifesta aucune réaction.
— Comment l’avez-vous rencontré ?
— Je…  j’étais son infirmière en salle d’opération. A Auckland. Il ne connaissait même pas mon nom jusqu’au jour où, soudain, il m’a remarquée et a commencé à se montrer plus gentil avec moi au bloc opératoire. Plus gentil avec tout le monde, en fait.
Max haussa un sourcil aussi noir que ses longs cils.
— D’habitude, il ne l’était pas, n’est-ce pas ? Non, ne dites rien, laissez-moi deviner. Il avait mauvais caractère ? Il jetait violemment les instruments lorsqu’il était mécontent ? Il lui arrivait même d’insulter les gens, à l’occasion ?
— Comment le savez-vous ?
— Je connais ce type. Mais continuez. Que s’est-il passé après ce miraculeux changement de personnalité ?
— Il…  heu…  il m’a demandé de sortir avec lui.
— Et vous êtes tombée dans ses bras ?
— Non ! Il ne m’intéressait pas, mais… 
Elle soupira.
— Marcus était très obstiné…  et il peut se montrer charmant, croyez-moi.
— Oh ! je le crois volontiers ! Les manipulateurs savent faire feu de tout bois pour arriver à leurs fins.
Ellie respira un grand coup. Elle voulait en finir une fois pour toutes avec cette confession.
— Je suis sortie avec lui, mais deux fois seulement.
Elle devina ce que Max pouvait penser de cet aveu. Comment aurait-elle pu s’en étonner ? Deux rendez-vous seulement, et elle était tombée enceinte. Mais elle le vit froncer les sourcils.
— Il n’est pas du genre à accepter qu’on lui dise non, n’est-ce pas ?
Elle se mordilla la lèvre. Elle n’avait vraiment pas envie d’en parler. A personne. Elle ne voulait même pas y penser.
Peut-être laissa-t-elle transparaître sur son visage un peu de la honte et de la peur qu’elle avait ressenties cette nuit-là. En tout cas, Max s’en rendit compte. Il poussa un juron.
— Le salaud ! Ah ! je regrette qu’on l’ait laissé repartir indemne. Si nous avions su… 
Ellie secoua la tête.
— Non ! Cela n’aurait fait qu’envenimer les choses. Il aurait quand même fini par gagner. D’une façon ou d’une autre. Il gagne toujours.
— Pas cette fois.
Il présentait cela comme une promesse, mais, malheureusement, Ellie ne pouvait se permettre de l’accepter. Cela aurait été trop dangereux pour elle et le bébé. Et aussi pour Max et ses amis. Tous trois faisaient carrière dans le monde médical. L’esprit de vengeance de Marcus pouvait provoquer des dégâts de toute sorte.
— Je vais partir très loin, déclara-t-elle. A l’étranger. Je changerai de nom et je prendrai un nouveau départ, quelque part où il ne pourra jamais nous retrouver.
— Mais vous ne pouvez pas le laisser gagner !
— Je ne suis pas de taille à lutter. J’ai essayé. Je l’ai même menacé de porter plainte, s’il ne me laissait pas tranquille, et vous savez quoi ? J’ai perdu mon poste. Il s’est débrouillé pour me faire passer pour une incapable au bloc opératoire et il s’est plaint de moi officiellement. Personne n’a voulu m’écouter et l’on m’a mutée dans un service de gériatrie, mais cela ne lui a pas suffi.
Max ne dit rien. Il écoutait attentivement.
— Il était toujours là. Prêt à arranger les choses si je me montrais conciliante. J’ai eu droit aux excuses, aux promesses et aux menaces. Il m’envoyait des fleurs, il me téléphonait et m’écrivait de longs messages qui pouvaient sembler parfaitement innocents. Parfois, il m’attendait à la sortie de mon travail, à 6 heures du matin ou bien à minuit. Ma colocataire, Sarah, a commencé à avoir peur, aussi ai-je quitté la ville. J’ai pris un travail à Wellington. Sarah est partie quelques semaines plus tard. Elle m’a dit qu’elle avait encore peur de Marcus qui ne cessait de la harceler pour qu’elle lui révèle ma nouvelle adresse. Elle ne supportait plus cette situation, surtout à cause de Josh.
Max hocha la tête.
— Je l’ai rencontré. C’est un enfant charmant.
— Saviez-vous qu’il était le neveu de Sarah, et non son fils ?
— Elle me l’avait dit. Sa sœur est morte d’une overdose il y a quelques années de cela, n’est-ce pas ?
— Oui. Sarah était la seule, dans la famille, à pouvoir se charger de Josh. Il n’a que neuf ans, aussi ai-je compris pourquoi elle était si inquiète de la situation. Mais elle m’en a beaucoup voulu, m’estimant responsable du harcèlement que Marcus lui faisait subir. A tel point qu’elle ne m’a plus adressé la parole pendant des mois.
— Pourquoi n’êtes-vous pas allée trouver la police ?
— Qui aurait écouté une infirmière portant plainte contre un chirurgien aussi réputé ? J’avais vu comme il avait su mettre les gens de son côté lorsque j’avais tenté de défendre mon poste. Tous auraient cru que je cherchais à me venger. Je n’avais aucune preuve matérielle contre lui, seulement des gestes et des messages romantiques venant d’un homme que la plupart des gens trouvaient charmant.
— Quand vous êtes partie, saviez-vous que vous étiez enceinte ?
Ellie secoua la tête.
— Cela ne m’a même pas effleuré l’esprit parce que je prenais une pilule faiblement dosée pour lutter contre des règles douloureuses. Cela marchait si bien que, souvent, je ne les avais plus. Il s’est passé plusieurs mois avant que je ne réalise que j’attendais un enfant. Il était alors bien trop tard pour faire quoi que ce soit…  au cas où je… 
Elle soupira. C’était de pis en pis. Il avait d’abord pensé qu’elle avait eu tort de sortir avec Marcus. Et puis qu’elle était stupide de n’avoir pas compris qu’elle était enceinte. Et encore plus stupide de n’être pas allée voir la police. Peut-être était-il contre l’avortement et voilà qu’elle laissait entendre qu’elle aurait pu y avoir recours, parce que… 
— Ce n’est pas le genre d’homme que vous auriez choisi pour être le père de votre enfant ?
La voix de Max exprimait une telle compréhension qu’Ellie poussa un soupir. De soulagement, cette fois.
— Non.
— Vous auriez pu tomber plus mal, dit Max, l’air pensif. Il n’est pas si mal, physiquement.
Ellie le regarda, bouche bée.
— Et, de toute évidence, il possède une intelligence nettement supérieure à la moyenne.
Etait-il en train d’essayer de faire de l’humour ? Incroyable. Peut-être s’était-elle trompée sur son compte.
— Il est un peu petit, continua Max. Et vous n’avez rien non plus d’une géante, mais…  mais peut-être que ce sera une fille. Petite et jolie, tout comme sa maman.
Il lui sourit de nouveau.
— Si vous vous étiez adressée à une banque du sperme, sur le papier il vous aurait semblé parfait, pas vrai ? A mon avis, ses défauts viennent de son éducation, non de ses gènes.
La consternation — et même la colère —  qu’elle avait ressentie en le voyant minimiser le cauchemar qu’elle avait vécu durant tous ces mois céda la place à quelque chose de tout à fait différent. Quelque chose d’assez merveilleux. Quelque chose qui légitimait l’amour qu’elle portait à ce bébé. Elle n’avait pas à se sentir honteuse. Ni coupable. Ni terrifiée par l’avenir qui les attendait, elle et son enfant.
Non seulement cet homme l’avait rassurée, mais il lui avait aussi redonné…  de l’espoir.
Elle lui adressa un sourire vacillant.
— Merci.
— De rien.
Max détourna les yeux. Etait-il gêné de l’entendre exprimer sa gratitude ?
— Alors, savez-vous si c’est une fille ?
— Non.
— N’avez-vous pas eu envie de le demander lors de vos échographies ?
— Je n’ai pas eu d’échographies.
Elle réalisa trop tard la portée de son aveu.
Max la regarda fixement.
— Je vous demande pardon.
— Je n’ai pas eu d’échographies, répéta-t-elle. Si je m’étais présentée à une consultation prénatale, j’aurais dû donner mon nom. Je savais que Marcus ferait tout pour essayer de me retrouver et je ne pouvais pas courir un tel risque.
— Mais l’hôpital qui vous a recrutée à Wellington ne vous a-t-il pas demandé des informations avant de vous engager ?
— Ce n’était pas un hôpital. J’ai postulé dans le secteur privé. Mon travail consistait à m’occuper d’un tétraplégique. J’ai dû y renoncer, récemment, car soulever mon patient me devenait trop pénible. J’ai finalement réussi à contacter Sarah et, quand elle m’a dit qu’elle partait pour les Etats-Unis, cela m’est apparu comme la bonne solution. Je me suis occupée de mon passeport et… 
— Attendez ! s’écria Max. Etes-vous en train de me dire que vous n’avez eu aucun suivi médical durant votre grossesse ? Pas même une échographie ?
— J’ai vingt-huit ans, dit-elle, sur la défensive. Je suis jeune et en bonne santé. Je n’ai eu aucun problème. J’ai pris régulièrement ma tension artérielle et j’ai même pu faire des analyses d’urine parce que le patient dont je m’occupais disposait du matériel nécessaire. J’ai pris toutes les vitamines recommandées aux femmes enceintes et j’ai fait très attention à ce que je mangeais. J’avais toutes les informations nécessaires dans mes manuels. Et puis, je suis infirmière ! Je suis capable de veiller sur ma santé. J’aurais demandé de l’aide si cela s’était avéré nécessaire. Je ne suis pas stupide.
Max haussa les sourcils, comme s’il émettait des réserves quant à ce jugement.
— Depuis combien de semaines êtes-vous enceinte ?
— Trente-six semaines et deux jours.
— Dans quelle position est le bébé ?
— Je… 
Ellie avait fait de son mieux pour essayer de déterminer cette position, mais elle devait admettre avoir échoué. Il était difficile de distinguer une tête d’un petit fessier uniquement en se palpant l’abdomen.
— Vous ne le savez pas, n’est-ce pas ?
Elle détourna le regard et serra les lèvres.
— Où aviez-vous l’intention d’accoucher puisque vous refusez d’aller à l’hôpital ?
— Je peux très bien aller à l’hôpital. Ailleurs. Sous un autre nom.
— Et si, par extraordinaire, vous réussissez à monter dans un avion, comment ferez-vous si les premières contractions arrivent alors que vous serez à dix mille mètres d’altitude ? A des heures de vol du premier aéroport ?
Il était furieux. Contre elle. Et elle trouvait cela insupportable. Il lui avait donné le sentiment d’être en sécurité, puis il avait fait renaître l’espoir en elle, et voilà qu’il gâchait maintenant tous ces précieux moments. Jamais elle ne s’était sentie aussi malheureuse.
Ni aussi seule.
   
   
Max était horrifié.
Il avait offert sa protection à Ellie et, à présent qu’il savait de quoi il l’avait protégée, il se réjouissait que le destin l’ait placé au bon endroit au bon moment.
Et maintenant elle allait tout compromettre, pour elle et son futur bébé, avec ce plan stupide qui l’amènerait à se cacher et à mentir toute sa vie durant… 
Il ne pouvait pas voir son visage, pour l’instant, parce qu’elle avait baissé la tête dès qu’il avait élevé la voix. Il apercevait seulement les reflets cuivrés de son abondante chevelure et le bout de son petit nez retroussé. Qu’avait-il dit au sujet du bébé ? Que ce serait peut-être une fille —  petite et jolie comme sa mère ? Il était sincère, en disant cela, mais il aurait pu ajouter autre chose.
Il aurait pu parler de la magnifique couleur de ses cheveux et de ses yeux qui ne pouvaient qu’attirer le regard. Il ne voyait pas ses bras, cachés sous les larges manches de son pull-over, mais il était prêt à parier qu’ils étaient aussi fins que son visage et ses mains.
Elle avait les épaules basses et les bras serrés autour d’elle, dans une attitude d’autoprotection, comme si elle pensait que le monde entier était contre elle.
N’avait-elle pas déjà suffisamment souffert sans qu’il se mette à son tour à la persécuter ?
— Excusez-moi, dit-il, sincère. Je ne veux pas rendre les choses encore plus pénibles pour vous. J’aimerais vous aider, si c’est possible.
Elle leva les yeux et croisa son regard. Max ressentit la force d’attraction de ces prunelles couleur noisette. C’était comme un contact physique. Une main tendue qui réclamait du réconfort. Ou de la force. Il pouvait bien lui donner cela, pas vrai ?
— Vous ne connaissez pas la nouvelle adresse de Sarah, n’est-ce pas ?
— Non. Savez-vous pourquoi elle est partie aussi précipitamment pour les Etats-Unis ?
— Pas vraiment. Elle ne m’a pas dit grand-chose dans son e-mail. J’ai eu l’impression qu’elle voulait prendre un nouveau départ. Démarrer une nouvelle vie.
— Non. Ce n’était pas pour cette raison.
Ellie prit un air horrifié.
— Elle cherchait à me fuir ?
— Non. Elle ne vous a rien dit à propos de Josh ? Qu’on lui avait diagnostiqué une leucémie, il y a six mois ?
— Oh ! mon Dieu ! Non. Je savais qu’elle se faisait du souci pour lui lorsque je suis partie. Elle pensait qu’il souffrait du stress engendré par la situation. Ce fut d’ailleurs l’une des raisons qui m’ont poussée à quitter Auckland.
— La leucémie a été diagnostiquée lorsqu’ils sont arrivés ici. L’état de Josh s’est rapidement détérioré et Sarah a décidé d’essayer de retrouver son père pour tenter une greffe de moelle osseuse. Elle a fini par localiser cet homme, grâce à son certificat de naissance, et découvert qu’il était médecin en Californie. Elle a pensé que le meilleur moyen de le convaincre d’accepter cette greffe était de lui amener Josh. Il est trop facile de dire non au téléphone ou dans un e-mail. Elle a prévu de rester aux Etats-Unis le temps nécessaire pour que cette greffe ait lieu, si c’est possible.
— Elle a sans doute besoin qu’on l’aide à veiller sur Josh. Je pourrais le faire. Pauvre Sarah ! Il lui faudrait une amie auprès d’elle.
— Vous ne pouvez pas partir maintenant pour les Etats-Unis, dit doucement Max. Renoncez à cette idée.
— Pour l’Australie, alors. Ce n’est qu’à quelques heures de vol.
— Avez-vous des amis ou de la famille, là-bas ?
— Je connais quelqu’un à Darwin.
— C’est presque aussi loin que les Etats-Unis. Pourquoi ne pas choisir plutôt ce côté-ci de l’Australie ? Sydney, Melbourne ou Brisbane ?
— Non, dit-elle en soupirant.
— Comment allez-vous vous débrouiller, toute seule ?
— Je trouverai un travail. Je suis assez compétente dans mon métier.
— J’en suis certain. Mais croyez-vous pouvoir obtenir un poste d’infirmière en chirurgie sans avoir à produire des papiers et des références ? Ils voudront savoir où vous avez travaillé et ils prendront des renseignements.
— Oui, je sais, avoua-t-elle d’un ton découragé. Je ne cesse de retourner tout cela dans ma tête en espérant trouver enfin une solution.
Elle le regarda un bref instant et il vit des larmes briller dans ses yeux.
— Mais je n’y arrive pas, reprit-elle. Je vis au jour le jour, en essayant de faire face aux problèmes du moment, en réfléchissant à ce que je dois faire dans les heures qui suivent.
— Pour l’instant, votre priorité est de vous assurer que tout va bien pour vous et le bébé.
Elle hocha la tête d’un air résigné.
— Je ne peux pas ! Que se passera-t-il si Marcus me retrouve ? S’il fait un test ADN et fournit la preuve que le bébé est bien de lui ? Il me l’enlèvera.
Elle s’agrippa à la table et se leva.
— J’empêcherai que cela arrive. Pour moi et surtout pour le bébé. Mon bébé.
Elle tourna les talons, avec l’intention manifeste de s’en aller.
— Hé ! c’est aussi mon bébé…  d’une certaine manière, dit Max en se levant à son tour.
Il devait l’empêcher de partir. Si elle disparaissait, il ne pourrait plus l’aider. Or, il avait pris une responsabilité lorsqu’il avait déclaré qu’il était le père de l’enfant. D’accord, il avait raconté des histoires et pouvait très bien tout laisser tomber maintenant, mais, curieusement, il n’en avait aucune envie. Il se sentait de plus en plus concerné.
Ellie avait traversé la moitié de la pièce lorsqu’elle s’arrêta brusquement. Se tenant le ventre à deux mains, elle poussa un cri de douleur. Et Max vit alors des taches sombres sur les jambes de son jean.
Venait-elle de perdre les eaux ?
En un clin d’œil, il fut auprès d’elle. La soutenant, il l’aida à s’allonger par terre. Lorsqu’il la lâcha, il vit sur ses doigts des traces de sang.
— Ne bougez pas, Ellie. Tout va bien se passer. Je vais appeler une ambulance.
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Max entendait encore résonner dans sa tête la sirène de l’ambulance tandis qu’il suivait le chariot emmenant Ellie aux urgences du Queen Mary Hospital de Dunedin.
Ce bruit avait constitué un fond sonore permanent depuis le moment où il avait pris les choses en main après qu’Ellie se fut écroulée chez lui. C’était lui qui avait posé à la jeune femme la perfusion qui permettait de compenser la perte de sang. Il lui en avait posé une autre lorsqu’il avait constaté qu’elle perdait conscience et que sa tension artérielle chutait brutalement. C’était lui encore qui surveillait son rythme cardiaque sur le moniteur de l’électrocardioscope et qui, voyant la situation se détériorer lentement, augmentait le taux d’oxygène administré à sa patiente.
Ellie était dans un état critique. Et le bébé aussi.
L’enfant n’était pas sa priorité. Il se souciait surtout de la mère. Il avait souvent eu affaire à des cas aussi graves dans son service. Des grossesses extra-utérines. Des ruptures de l’utérus. Des traumatismes. Mais là, il ne s’agissait pas d’une inconnue arrivée aux urgences dans une ambulance, toute sirène hurlante. Il s’agissait d’Ellie. Et il lui avait promis que, désormais, elle serait en sécurité.
— Hémorragie antepartum, lança-t-il à l’infirmière régulatrice lorsque le chariot franchit la porte des urgences.
— Max ! Que faites-vous ici ?
Il ignora les regards curieux braqués sur lui. Certes, il n’avait pas l’habitude d’arriver de cette façon au travail, et encore moins de s’y exhiber dans sa tenue de motard, mais ce n’était pas une raison pour que ses collègues ne fassent pas preuve de professionnalisme.
— La salle no 1 est-elle libre ?
— Oui. Nous avons eu le message radio. Quelqu’un du service d’obstétrique et gynécologie va arriver.
L’infirmière suivait le chariot au pas de course, la secrétaire de la réception derrière elle, un bloc-notes à la main.
— Nous n’avons pas son nom, demanda cette dernière d’un ton anxieux.
— Ellie, lança Max.
Ils franchissaient à présent une double porte qui donnait accès à une zone spécialement aménagée pour traiter les cas les plus critiques. Les ambulanciers amenèrent le chariot près du lit garni d’un drap blanc. L’équipe médicale, avertie de leur arrivée, attendait, prête à mettre en route la procédure de réanimation. Chacun savait exactement ce qu’il avait à faire. Une jeune infirmière tenait à la main une paire de ciseaux avec laquelle elle couperait les vêtements d’Ellie. Près de la tête du lit, un chariot contenait tout le matériel nécessaire pour pratiquer, en cas de besoin, une intubation.
Et le responsable de toute cette organisation n’était autre que Jet. Il portait une tenue de chirurgien, un stéthoscope accroché autour du cou.
Il garda une attitude purement professionnelle en découvrant qui accompagnait la patiente. Il n’eut même pas un battement de cils.
— Attention, dit-il calmement. Un, deux…  trois.
Lorsqu’ils soulevèrent Ellie pour l’allonger sur le lit, ils virent qu’une mare de sang maculait la civière.
La jeune femme gémit et battit des paupières.
— Tout va bien, murmura Max en se penchant vers elle. Nous sommes à l’hôpital, maintenant, Ellie. Jet est là, et c’est lui qui va s’occuper de vous. Nous allons tous nous occuper de vous.
Elle referma les yeux.
— Le GCS est en train de chuter, dit Max.
Pour signaler que l’échelle de Glasgow qui permettait d’évaluer l’état de conscience d’un patient indiquait un mauvais score, il avait essayé d’adopter un ton neutre, détaché. En vain.
Jet tenait la tête d’Ellie, s’assurant que ses voies respiratoires étaient dégagées. Il jeta un regard au moniteur et fronça les sourcils en lisant sur l’écran le taux de saturation en oxygène. Il regarda Max un bref instant.
— Que s’est-il passé ? murmura-t-il.
— Une importante hémorragie. C’est venu brutalement, dès qu’elle s’est levée. Elle avait aussi très mal à l’abdomen.
La secrétaire était encore dans la pièce, rôdant autour des infirmières qui s’activaient. Elles changeaient les électrodes de l’ECG, surveillaient la perfusion et vérifiaient le tensiomètre.
— Quel est le nom de famille d’Ellie ? demanda-t-elle. Quel âge a-t-elle ?
Un interne palpa le ventre de la patiente.
— Il est dur, dit-il. Le travail a-t-il commencé ? De quand date la grossesse ?
— Trente-six semaines et deux jours, répondit Max.
A présent, Ellie était presque nue. Totalement vulnérable. Exposée à la vue de tous. Quelqu’un appartenant au service d’obstétrique était arrivé, aussitôt suivi d’un technicien qui poussait devant lui un appareil permettant de faire des échographies. Jet maintenait un masque à oxygène sur le visage d’Ellie. Il fit la grimace en voyant les chiffres changer sur l’écran du moniteur.
— Ellie…  M’entendez-vous ? Ouvrez les yeux.
Elle n’en avait sûrement pas envie, pensa Max. Tout cela devait être absolument terrifiant pour elle.
— A-t-elle des proches qui pourraient me donner des informations sur elle ? insista la secrétaire. Son mari l’a-t-il accompagnée ? Ou…  son compagnon ? Le père du bébé ?
Max réalisa soudain à quel point Ellie était vulnérable. Elle se trouvait dans une situation très difficile. Il avait essayé de la protéger et il se trouvait maintenant plongé dans un autre cauchemar, toujours au côté d’Ellie. Etait-elle consciente de ce qui se passait ? Avait-elle peur ? Savait-elle qu’il était là ?
Elle s’était montrée si déterminée à fuir les hôpitaux pour protéger son enfant…  Peut-être que la meilleure chose qu’il pouvait faire pour elle en ce moment, c’était de respecter cette décision et de continuer ce qui avait déjà bien fonctionné.
— Oui, dit-il d’une voix sonore, c’est moi le père.
A l’autre bout de la salle, quelqu’un laissa tomber un objet métallique sur le carrelage. Un silence de plomb s’abattit sur la pièce. Jet poussa un juron, mais, comme il avait toujours les yeux fixés sur l’écran du moniteur, sa réaction concernait peut-être l’évolution de l’état d’Ellie. Max était si près de son ami qu’il pouvait lui parler sans que les autres ne l’entendent.
— Je t’expliquerai plus tard, murmura-t-il.
La secrétaire, ravie, s’approcha.
— Quel est son nom de famille ?
Oh ! Seigneur ! Si Ellie était enregistrée sous son vrai nom, il faudrait compter avec Marcus Jones qui aurait tout le temps de venir la retrouver ici. Même si l’état de la jeune femme s’améliorait, en aucun cas elle ne pourrait quitter l’hôpital précipitamment.
Ce n’était pas le moment de tergiverser. Il n’y avait pas une minute à perdre.
— McAdam, dit-il d’un ton las. Nous sommes mariés.
L’infirmière qui était en train de fixer les électrodes de l’ECG leva les yeux, la bouche ouverte, tandis que les autres échangeaient des regards étonnés.
— Quel âge a votre femme ? demanda la secrétaire.
— Vingt-huit ans.
— Sa date de naissance ?
Comme s’il pouvait la connaître ! Tout cela était allé trop loin. Beaucoup trop loin, à en juger par la façon dont Jet l’observait.
— Laissez tomber, grogna Max. Nous nous occuperons des papiers plus tard.
— Mais il nous faut… 
— Sortez ! ordonna Jet. Nous sommes occupés.
Evitant de regarder Max, il se tourna vers les autres.
— Je vais l’intuber, dit-il. Le taux de saturation en oxygène est tombé trop bas.
— Je m’en charge, proposa Max.
Jet secoua la tête.
— Sur ta femme ? Non.
Il fit signe à ses internes de se tenir prêts.
— Prélevez-lui du sang. Nous avons besoin de connaître son groupe sanguin.
— Je veux aussi le facteur Rhésus et les anticorps, dit le consultant en obstétrique.
Il regarda le technicien qui commençait l’échographie.
— On dirait que nous avons affaire à un placenta praevia et que le travail a commencé. La dilatation est complète.
   
   
Moins d’une heure plus tard, alors qu’Ellie Peters était entre la vie et la mort, elle donna naissance à une petite fille.
A présent, une équipe du service de pédiatrie s’était jointe à la petite foule qui s’activait dans la salle no 1. Il y avait aussi un consultant du service de réanimation, spécialisé dans le traitement du choc hémorragique provoqué par des pertes de sang massives. On s’occupait bien d’Ellie. Et du bébé.
Contraint de rester à l’écart pour avoir lui-même signalé ses prétendus liens avec la patiente, Max ne pouvait qu’observer ce qui se passait. Il était partagé entre le besoin de regarder les moniteurs et l’envie de contempler le petit être que la pédiatre était en train d’examiner.
— Elle est petite, mais elle va bien, déclara-t-elle. Elle respire normalement. Cependant, son rythme cardiaque est un peu lent. Le père est ici, m’a-t-on dit.
Ellie était inconsciente. Le saignement avait cessé après l’accouchement, mais l’obstétricien s’inquiétait de la quantité de sang qu’elle avait perdu. A présent, elle était placée sous assistance respiratoire. Jet et le consultant du service de réanimation étaient préoccupés par l’état de ses reins. Elle n’urinait plus et les analyses de sang montraient une détérioration de la fonction rénale.
Max avait pensé bien faire en prétendant être le père du bébé et, maintenant, il ne pouvait plus faire marche arrière. Jet ne dirait rien. Max lui avait demandé de l’appuyer et il était sûr de la loyauté de son ami. Mais il y avait beaucoup d’autres personnes prêtes à parler. A le montrer du doigt et à l’impliquer dans ce cas qui continuerait pendant très longtemps à alimenter les conversations dans le service.
— Vous êtes le père ? demanda la pédiatre.
Ne le connaissant pas, elle ne manifestait aucune surprise.
— Bien. Venez avec nous. Nous allons emmener votre fille là-haut et elle a besoin de vous.
Max fit un pas vers elle, puis s’arrêta.
— Je ne peux pas… 
Il jeta un regard à Ellie, puis se tourna vers le bébé, à présent séché et emmailloté dans des serviettes chaudes. Dans quelle galère s’était-il jeté ?
Jet intervint d’un ton calme.
— Tu ne peux rien faire pour Ellie en ce moment, mon vieux. Nous allons bientôt la transférer dans le service de réanimation. Tu ferais mieux d’aller avec le bébé. Je te rejoindrai dès que je pourrai.
Quel que soit l’endroit où l’on emmènerait la petite fille, qu’il s’agisse de la maternité ou du service de réanimation pédiatrique, ce serait toujours plus intime que cette salle, semblait vouloir dire Jet. Ils pourraient parler de tout cela. Et peut-être même arriveraient-ils à trouver le moyen de sortir Max de la situation impossible dans laquelle il s’était mis.
Cela paraissait raisonnable. Max ne devait pas travailler aux urgences avant le lendemain matin. Ils auraient toute la nuit pour régler le problème. C’était déjà une bonne chose qu’il commence par se dégager de toute responsabilité envers Ellie.
Il s’avança vers le bébé et hocha la tête.
— Allons-y, dit-il.
   
   
— Voulez-vous la prendre dans vos bras ?
— Ah ! Je ne suis pas sûr que ce soit une très bonne idée pour l’instant, non ?
La pédiatre regarda à son tour le moniteur. Le rythme cardiaque du bébé ralentissait de nouveau.
— Cela pourrait lui faire du bien, dit-elle. Avez-vous entendu parler de la méthode kangourou ?
— Non.
Max contemplait la petite fille allongée dans le berceau en plastique. Elle était couchée sur le côté. Un bonnet blanc couvrait ses cheveux noirs. Elle avait un bras replié, et une petite main posée sur la joue.
Jamais Max n’était resté si longtemps près d’un aussi petit bébé. Il lui était arrivé de participer à des accouchements, bien sûr, mais cela se produisait rarement aux urgences. Et, lorsque cela arrivait, les nouveau-nés étaient immédiatement transférés en pédiatrie. Il n’avait jamais eu aucune raison de se sentir concerné par ces naissances. Aujourd’hui non plus, si ce n’était à cause de ce mensonge qu’il avait fait.
En réalité, jamais il n’aurait dû se trouver là.
— Cette méthode est apparue à la fin des années 70, expliqua la pédiatre. Elle a rencontré un gros succès. Il s’agit de créer un contact peau à peau entre le bébé et l’un de ses parents. Tant que l’enfant présente un état stable, il n’y a aucune raison de ne pas utiliser cette méthode qui s’avère améliorer le taux d’oxygénation et le rythme respiratoire. Elle peut même régler des problèmes comme la bradycardie.
— Peau à peau ? répéta Max, l’air consterné. Vous plaisantez ?
— Vous n’êtes pas obligé de rester nu, dit la pédiatre en souriant. En fait, le bébé a besoin d’être sous votre vêtement afin que son corps reste à la bonne température. Je sais qu’elle a l’air minuscule et fragile et que son arrivée était un peu inattendue… 
— Vous n’imaginez pas à quel point, murmura Max.
— Et je sais que vous vous faites du souci pour Ellie, continua-t-elle, mais ce serait une bonne façon d’aider tout le monde, y compris — et peut-être même surtout —  vous.
— Ah ? Que voulez-vous dire ?
— Vous allez faire ce qu’Ellie ne peut pas faire pour le moment, c’est-à-dire prendre soin de votre bébé. Vous pouvez faire beaucoup de bien, médicalement parlant, à cette petite.
Elle le regarda et fronça légèrement les sourcils.
— Si cela vous met vraiment mal à l’aise, je demanderai à l’une des infirmières de vous remplacer, mais c’est beaucoup mieux lorsque c’est l’un des parents qui se charge de le faire. Cela crée un lien qui peut combattre le stress durant les premiers jours de l’enfant.
Max avait l’impression d’être pris au piège. Tout le monde le regardait. La pédiatre et son interne. L’infirmière qui s’activait près du berceau. Et même les autres infirmières de ce service. Tous les yeux étaient tournés vers lui, comme si chacun retenait sa respiration en attendant sa réponse.
Tous pensaient qu’il était le père de ce bébé. Or, quel père ne voudrait pas venir en aide à son enfant ? S’il montrait qu’il n’avait pas envie de nouer un lien particulier avec ce bébé, les gens commenceraient à se poser des questions. Les commérages iraient bon train, et Ellie ne serait plus en sécurité.
Or, c’était pour avoir voulu la protéger qu’il se retrouvait dans cette situation, pas vrai ?
La prochaine fois, il lui faudrait vraiment se montrer plus prudent, pensa-t-il tandis qu’il hochait la tête pour signifier à la pédiatre qu’il acceptait sa proposition.
Aussitôt, elle l’invita à s’asseoir dans le fauteuil confortable qu’on venait d’apporter dans un coin de la pièce.
Une infirmière déshabilla le bébé, ne lui laissant que sa couche et son bonnet. La petite fille était reliée par des fils et des électrodes aux moniteurs contrôlant la saturation en oxygène et le rythme cardiaque. En la voyant presque nue, si petite, si faible avec ses bras et ses jambes minuscules, fins comme des baguettes, Max s’alarma.
— Tenez-la contre vous, bien droite, recommanda la pédiatre. Les infirmières veilleront sur vous deux et un signal d’alarme se déclenchera automatiquement si le taux d’oxygène ou le rythme cardiaque du bébé demandent qu’on intervienne.
Max avait sacrifié l’encolure de son T-shirt, aussi ne fut-il pas obligé d’ôter le moindre vêtement. Il entendit la petite fille gémir lorsque quelqu’un la souleva.
Bon sang…  Il n’avait vraiment pas envie de jouer les kangourous ! Etait-il trop tard pour refuser ?
Un signal d’alarme retentit soudain. Sans doute le bébé n’appréciait-il pas plus que lui l’idée de se soumettre à l’expérience. Son rythme cardiaque était devenu très irrégulier.
— Peut-être veut-elle retourner dans son berceau ? suggéra Max, plein d’espoir.
— Faisons un essai pendant une minute ou deux.
Soupirant intérieurement, Max laissa l’infirmière installer le bébé contre sa poitrine, sous son vieux T-shirt que l’usure avait rendu très doux. Il rabattit ensuite un pan de son blouson de cuir sur l’enfant et suivit les conseils de l’infirmière qui lui montra comment placer son bras pour tenir la petite fille le plus commodément possible.
Il se sentait gêné. Mal à l’aise. L’enfant agitait ses petits membres, comme pour protester. La minuscule poitrine se soulevait tandis que le bébé essayait de respirer et de crier en même temps. Cela devait représenter un effort épuisant, car, bientôt, la petite fille cessa de gigoter.
Max baissa la tête pour la regarder et vit alors qu’elle avait les yeux ouverts. Des yeux noirs qui le fixaient.
— Regardez ! lança la pédiatre d’un ton enthousiaste. Le rythme cardiaque se stabilise.
Ils attendirent encore un peu. Max s’efforçait de rester le plus tranquille possible.
— Cela m’a l’air parfait, déclara la pédiatre. Nous allons vous laisser, Max.
— Ah !
Il vit que l’équipe médicale commençait à se disperser. Et il n’était plus le point de mire de tout le personnel travaillant dans ce service. D’une minute à l’autre, il allait se trouver livré à lui-même.
— Combien de temps dois-je rester ainsi ? s’enquit-il.
— Plus cela durera, mieux ce sera, répondit une infirmière d’une voix chaleureuse. En fait, aussi longtemps que vous pourrez.
Max renversa la tête en arrière et ferma les yeux. Il respira profondément. Et il sentit le bébé respirer. Il sentit même battre son cœur. Un petit battement rapide contre sa poitrine. Qui couvrait presque celui de son propre cœur.
Bizarre.
Il ouvrit les yeux et inclina la tête pour voir la petite fille. Elle était encore éveillée et posait sur lui un regard à la fois curieux et perplexe.
— Oui, je sais exactement ce que tu ressens, murmura Max d’un ton plein de sympathie. Mais ne t’inquiète pas. Nous allons bientôt nous sortir de tout cela.
   
   
— Ouah ! Qu’est-ce que tu fais ?
— Oh ! ça alors !
Rick, suivi de près par Jet, venait d’entrer dans la pièce, maintenant faiblement éclairée. Toujours assis dans le fauteuil, Max tenait serré contre lui, sous son blouson de cuir, le minuscule bébé.
— Chut ! Ne la réveillez pas.
Rick haussa les sourcils.
— Je suis tombé sur Jet au moment où il quittait le service de réanimation, dit-il à mi-voix. Je me suis dit que j’allais passer te dire bonjour et… 
Il afficha un large sourire.
— …  j’avoue que je ne le regrette pas. Pour rien au monde je n’aurais voulu rater cela. Mais qu’est-ce que tu es en train de faire ?
— Le kangourou, chuchota Max. Fiche le camp.
Jet consulta les moniteurs.
— L’état de cette petite a l’air stable. Pourquoi ne la remets-tu pas dans son berceau ? Nous pourrions aller boire un café ou autre chose.
Max soupira.
— Parce que chaque fois que j’essaye de la recoucher, elle fait de la bradycardie et son taux d’oxygène chute.
Les infirmières avaient remarqué l’arrivée des amis de Max. Plus d’une se découvrit quelque chose à faire qui l’obligeait à se rapprocher de cet étrange groupe. Trois costauds réunis autour d’un tout petit bébé.
— Elle adore son père, dit en souriant celle qui se trouvait le plus près de Rick.
Il lui rendit son sourire.
— Et qui pourrait ne pas l’aimer ?
L’infirmière gloussa. Max aurait juré qu’elle avait même battu des cils en regardant Rick. Il poussa encore un soupir.
— Dis-moi, Jet, comment va Ellie ?
— Elle est sous dialyse, répondit-il, l’air sombre. La fonction rénale n’a pas encore repris et l’état de ses poumons reste inquiétant. Ils vont la garder sous sédatifs et sous assistance respiratoire au moins encore cette nuit.
— Quel est le pronostic ?
Jet haussa les épaules.
— Pour l’instant, elle tient le coup. Mais rien n’est gagné.
Max avala sa salive. Qu’arriverait-il au bébé si Ellie ne s’en sortait pas ? Il aurait pu s’inquiéter de s’être présenté comme le seul proche de la jeune femme, mais, en fait, ce qui le préoccupait, c’était l’avenir que le destin réservait à cette toute petite fille.
Rick se pencha vers le bébé.
— Elle est mignonne, non ? dit-il.
Il afficha un grand sourire.
— Tu sais quoi ? Je trouve qu’elle te ressemble.
Jet poussa un grognement. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule comme si son air renfrogné pouvait suffire à éloigner les oreilles indiscrètes.
— Combien de temps encore tout cela va-t-il durer, Max ?
Il ne répondit pas. Il était parfaitement habitué maintenant à sentir le bébé blotti contre lui. En fait, au cours des deux dernières heures, il s’était senti soulagé chaque fois que ce contact avait été rétabli. Il n’avait pas l’intention d’essayer de sitôt de remettre l’enfant dans son berceau. Peut-être avait-il besoin, avant de faire une nouvelle tentative, de savoir si sa mère allait ou non survivre.
— Jet m’a raconté ce qui s’est passé aux urgences, dit Rick. Et même s’il ne me l’avait pas dit, je l’aurais su rapidement, ajouta-t-il avec un bref sourire. Tout l’hôpital ne parle que de ta soudaine paternité, vieux.
— Je te crois volontiers.
— Ce que je veux dire, c’est que c’est une chose d’avoir fait croire à ce blaireau que tu étais le père afin qu’il déguerpisse, mais… 
— Ce type l’a violée, dit Max d’une voix calme.
Un grand silence suivit cette déclaration. Max sentit que ses amis réagissaient comme lui-même l’avait fait en apprenant la nouvelle. Cela avait tout changé. Il avait eu envie de venger Ellie. De la protéger. Et ses amis ressentaient la même chose. Il vit Jet serrer les poings.
— Ensuite, reprit-il, il lui a fait perdre son travail lorsqu’elle a voulu lui échapper. Depuis, il ne cesse de la traquer.
Il s’éclaircit la voix.
— Je lui ai dit qu’elle n’avait rien à craindre. Qu’elle était en sécurité, désormais.
Suivit un autre long silence.
— Elle ne sera pas en sécurité tant qu’elle ne sera pas assez en forme pour veiller sur ce b
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